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ire, puis, se relevant, U est parti à fond de
train. Le gardien de ta paix Schwartz s'est

jeté à la~bride de l'animal furieux, qu'il a pu
maîtriser, après avoir été traîné durant un

parcours de cinquante mètres le courageux
sauveteur a eu ses effets déchirés, et a re<;u
une blessure à la main droite.
Quant au cocher, H en a été quitte pour de

légères contusions.
MONStEURLECOQ.
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9 MARS 1880. t.,

La. Bourse est très~ Bonne aujourd'hin, e t

l'on parie moins politique excellent signe.
Le 3 0/0 se cote en ctôture 82 77, en hausse

de t7 centimes.
L'Amortissable gagne douze centimes à

116 42.
Le 5 0/0 finit à 116 42, en hausse de 15 cen-

times. Il faudra bien que la. hausse se fasse
sur ce fonds d'Etat, qui rapporte, aux cours

actuels, 4 20 0/0, tandis que l'Amortissable ne

rapporte 'que 3 55 0/0.
Les Sociétés de crédit sont extrêmement

fermes~
'II y a dos achats sur les titres do cette na-

ture, qui onrent une plus large marge de re-
venu que !a rente.

Aujourd'hui mercredi 10 mars, a lieu, au

siège social do l'a Banque hypothécaire de

France, 4, rue do !a Paix, le premier tirage
d'obligations, lesquelles serorit remboursées
à 1,000 francs, soit avec 520 francs de prime,
môme celtes qui no sont encoTo versées que
de 60 francs. Nous nous empresserons de pu-
blier la lista des 200 obligations favorisées

par )e sort.
Le Crédit lyonnais est très ferme à 927 50,

en ha.u.sse do 6 25 au comptant et do 2 50 à
terme.
La. Société des, Immeublos.de Paris présenta

un bon courant de transactions à 565.
On demande en Banque les actions'de la

Fondiaria de 622 à 625, la Foncière austro-
hongroise à 335 francs, et la Société lyon-
nai-se des e&ux et de l'éclairage à 597 5&
Le 5 0/0 italien est très demandé à.81 50,

en hausse de 30 centimes. H existe encore un
<âcart d'un franc entre le cours do ce fonds
tt'Rtat et celui du 3 0/0 français. C'est le mi-
nimum dola hausse probable.
Les valeurs du Suez ont monté encore d'une

vingtaine do francs aujourd'hui. H est impos-
sibiedone pas. étabhr une corrélation di-

recte entre ce mouvement factice et la. pub]i-
cHUon d'une brochure annoncée à la qua-
trième page des journaux, dans laqueUe on
s'en'orce de prévoir, pour le canal de Suez,
des recettes fantastiques. Aux lecteurs na~f's

qui seraient tentés do s'y laisser prendre,
uous rappellerons qu'uno* brochure, émanée
de )a même source, prédisait naguère io cours
de 250 à 300 francs pour les actions des Che-
mins lombards. Grâce à des calculs décevants,
on a pu faire monter celtes-ci à 215 ou 220

francs, et jeter, à ce taux, sur le dos du pu-
blic, des masses d'actions'ra.masséesà'bas

prix. Aujourd'hui, le tour est joué; les Lom-
bards sont retombés à 190 francs, et l'on a

oublié la brochure. C'est un coup semblable

qm s'organise à prdpb's du Suex. Nous nous
bornons à signaler ces agissements, sans y
insister davantage,'tout eh nous demandant
s'ils ne constituent pas une de ces manœu-
vres contre lesquelles la fortune des particu-
liers devrait être protégée.
Lesfondsrusses sont un peuHourds;'ce-

pendant, l'obligation do Crédit foncier de
Russie est en reprise à 36750.
Les Zincs français gagnent 2 50 à 631 25.

Les obligations do ta Banque royale hypo-
thécaire de Suéde sdn't demandées à 460 francs.
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TÉLÉGRAMMES & CORRESPONDANCES

BREST, 9 mars. Le transport <f<.

CrcMSC, ramenant en France 300 amnisties,
graciés ou bannis, a relâché le 7 mars à Ma-

dère tout allait, bien a bord. La CrCM~esera
de retour ici du 12 au 15 mars.
Parmi les repatriës figurent doux membres

de la Commune Amoureux et Aminthe Du-

pont un des assassins des généraux Le-
comte et Clément-Titomas; Lotourneau un
autre héros de ]a rue Ha.xo Racine un ré-
dacteur du C/'t (~K/)CK/)~, Lucipia, condamné
dans l'allaire des dominicains d'Arcueit.

–LoNDR,ES,9 mars. –Sir StaitordNortH-
cote, chancelier de l'Ecuiquier, annonce

que le gouvernement a pris la résolution de
dissoudre le Parlement à Pâques. Le'nouveau
Parlement se réunira au commencement du
mois de mai.

T.YON, 9 mars. t~c"P<n~<Tyo''Ma'ts"*
assure que M. te gênerai Davout, duc
d'Auerst.jedt, est bu va. être nom me ~gouver-
neur militaire'de Lyon.
Le générât de division Février est ou sera

Homme-commandant en.~hëf! dui'9° 'corps
d'armée. ~-tn." \f<

NEVERS, 9 mars.Le bat du préfet
répubticàin de la T~iëvro a étécga~é parun in-
cident des plus grivois. Pendant te cotitton,
!e professeur de rhëtoriquo de notre lycée a

déposé un baiser sur ia gorge de sa'danseuse,
iemmed'un.honora.bte onicier de ta garni-
son. Cette dame, justement indignée, a aus-
sitôt quitté tes jalons, en~ cpm~agma~ de jSon
mari. .x~.dm

mari.;r~t)'~
CAEN, 9 mars. Grand émoi'paT'mi

les populations laborieuses du Çotentin.
Un sieur Bounin, qui avait depuis quelques

années fondé àCaen une société dite: .5bcM~
~e f~~)Kr(/~e no/'nifïf! vient de s'enfuir
en Angleterre en emportant p!us de cinq
cent mitto francs.

Des agents du service de sureté sont par-
tis à sa poursuite.

Lvox, 9 mars.–Hier soir~ dans
un bal intertope de la rue Gorge-~e-Loup, a.

Vaise, le gardien de )a paix Claude Cha.mbion,
venu là en civil pour s'amuser, a tiré ~n

coup do revolver sur un.jeune homme de

vingt-huit ans qu'il venait do provoquer pour
un motif des pins futiles. ~La victime a; :ro;;u
une balte dans ia tête.

L'agent a été arrêté.

SAtXT-ETiEKKn, 9 mars. Suites de
la condamha.Hon de l'adjoint C))axeau M.
Primat, maire de Saint'Etienne, vient de
donner sa démission.

CALA)S, 9 mars.–Un des deux gazo-
mètres de la Compagnie du guz a fait expto-
sion aujourd'hui les éclats de fonte ont été

projetés à une grande distance, mais ssr.s
blesser personne. Cent mi!'o francs de dé-

gâts.
L. DE 8.

p Cs A-fn j !j F~ir~a!~ %t"!j~<M~

JaaMf~'Mce~c, opéra. M ti'cis a<<s, ~e
MM.Edtnr)ndGr)!tdi)'et.ctr'ui~p{'8 Cii'.o,
musifjuedeM.LëoDeHbes.
M. Léo DeUbes s'estcrée,pet.nni les )ua-

siciens en renoin, une phicc particuli~
très lionoraMc et, u't''s cu~biNe. ?:).
d'assez bas,

auteurd'opureLLesspiritucUcs,mai s où rien ne donnait a p!'cvoh'n!j.;
supériorité quelconque, H s'est (''levép'.tr
la- continuité de ses efforts, dcgaaear.Lt

~raduetiement ses quatites ,o.HgJn~d('?,
élargissant laijorieusement son cëfcie,

apprenante se mouyiDir avec aisance ]
dans le monde des liarmonies et des me- ]
lodies. Le ballet de la ~o~ee a, tout d'à.- (
bord, révèle la belle humeur de sa. verve, ]
la fertilité de ses inventions et la délicat 1
tesse souvent exquise de ses procèdes. J
Puis est venu le ballet de c'op~e/{'a,un (
chef-d'œuvre de grâce,' de fantaisie, d'es- t
prit et de mouvement. Nous avons pu f
applaudir ensuite le ballet de 5't'a, i
d'un jet plus large, d'un goût sympho- t
nique plus tranche, et Ze/?o: ~<t opéra- t
comique en trois actes, tout plein d'ingé- t
nieux caprices d'harmonies et de rbytmes f
et de phrases mélodiques au pur con- a
tour. Ces diverses partitions ont fait leur c
chemin dans le monde et porto de toutes r
parts le nom de leur auteur. Voilà M.Léo r
Delibes salué comme une des meilleures 1'
espérances de l'art français~ comme un F
héritier des vieux maîtres nationaux qui r
ont fondé la comédie musicale. La sym- il

patine universelle vient à lui. On attend r
impatiemment des œuvres nouvelles, an- r
noncées depuis longtemps. Va-t-il réso- ]:
lument suivre la voie où il parait s'être c

engagé, ou, pousser dans un autre sens ? 1
Personne ne doute ni de son talent ni de a
son succès final. Il ne saurait tomber de d
sa plume une œuvre banale.

L
i:

Telle est exactement la situation dans s

laquelle nous nous trouvions au moment f
où se levait le rideau de l'Opera-Comique

a
sur le premier acte de Jea~c/eMc'e~e.
Pour peu que le musicien eût été secondé
par ses librettistes, il était évident que
nous n'aurions rien eu à désirer à la fin de n

la soirée. Mais,hélas nous .n'avions pas
encore entendu quatre scènes, que nous
étions assaillis d'inquiétudes, destinées à 1:
s'accroître à mesure que nous avancions, c
Il arrive aux plus habiles écrivains de se 1
tromper absolument cela est arrivé, t
malheureusement, à MM, Gondinet et t
Gille. Au lieu de combiner une action c
simple, claire, d'où la musique pût jaillir B
quasi spontanément, ils ont fourni à M. B
Delibes un poème d'opéra bâtard, com- d
pliqué, inconsistant; tout a fait'cn dehors r
des conditions lyriques d'aujourd'hui et a
qui semble contemporain de Zc'/K~<x. r
C'est à.tort qu'ils ont cru faciliter la tâche p
du compositeur en accumulant les ,péri- n
péties, les mystères et les épisodes. Un n
abime s'est creusé, depuis l'avènement de o
la jeune école, entre le théâtre musical et d
le'théâtre littéraire. La musique est im- L
puissante à caractériser des situations c
politiques ou historiques elle ne vit qhe t
par la passion et le~sentiment. Or, la pas- f
sion et le sentiment n'existent dans J~a~ ?l
~6 Mce~e qu'à l'état brumeux. La lu- a
mière n'est pas rabattue ardemment sur r
les
ligures capitales

du drame; les scènes 1
qui devraient être saillantes sont estom- t
pées,– si ce n'est évitées,– et perdues au S
mlieu de scènes

parasites. {:
I

.h.h'1.- If t
M. Delibes a senti ces graves défauts de
construction dramatique au point, do vue
musical, mais il n'a pu y remédier sufti- 1
samment. Comment écrire une partition c
homogène sur un poème confus, dépourvu 1
absolument de simplicité et d'unités ly- c
riques? Son œuvre abonde en pages re- t
marquàbles ou charmantes; son savoir et r
son esprit débordent partout; seulement, s
il n'est plus possible aujourd'hui de réa- 1
liscr un opéra parfait sans la rigoureuse i
concordance des deux éléments essen- (
fiels. Le poème et la musique doivent t
aller du même pas, dans le même ères- (
cendo. La musique ne sera dramatique i
que si le drame écrit est musical, c'est-à-
dire allant droit et ferme à son but, et (
déroulé entre un petit nombre de person- (
nages. (

Essayons d'analyser nettement ces trois (
actes. JeandeNivelIe, qui n'est autre que t
le duc Jean de Montmorency, s'est fait
berger

par dégoût du
monde, dans un (

village de Bourgogne,Là~il s'est féru dela
jeune Ariette, la niècede Simone, une sor- t
cière qui vend des racines de mandragore (
aux nllettes pour se faire aimer. Jean est
activement recherché par lesire de Mali-
corne, serviteur du roi Louis XI, mél éà
quantité 'd'intrigues diplomatiques., et
dont la mie languit d'amour pour le beau i
fugitif. Onse trouve, à ce moment, dans la 1
saison d'automne, et c'est précisément le
jour de la fête des vendanges. Voilà que 1
.le comte de Charolais, msdu duc de Bour- 1

gogne, vient' assister aux réjouissances (-populaires, accompagné de la vive et c
.charmante Diane de Beautreillis, de da- t
mes et de courtisans. Jean de Nivelle se t
fait le chevalierd'Ariette un grand mvs- <
t'cre plane sur lui. La sorcière, qui, pur1

hasard,
a connu sa .haute origine, est sur c

le poirit tlé-le hcl'çr`~"a"seseniieinis m~,ïS, tle point de le livrer' a ses' enhemis mais, t
sur un mot d'ArIetle, elle se tait. Mie 1.
n'aurait qu'à être dénoncée comme sor- a

cière!Le
faux

paysan est donc laissé
à y

son troupeau mais Diane de DeautrcUlis
s'attache Arlette.,CQmme.suivante.'tit.fi.'SOhiU <<'<U itU~ t)t ,4&Uii i d!.) iHU
~)V ~J, SJ'5!iJ9': J.~H .~i.
A 1 acte suivant, nous sommes a Dijon, 1

dans une des galles du palais du duc e
Philippe. On prépare toutes, splendeurs <
pour la réception du sire de Malicornc, t
ambassadeur du roi de France, et le peu- 1
pie, admis à. contempler les préparatifs, a
chante et danse dans le palais. Ariette <'
vient, de réconcilier le comtede Charoblis f]
avecson père; elle est la reine du jour. a
Un courtisan, nomméSaladin d'Anglure, d
prétend la séduire pour en faire l'instru- d
ment de son pouvoir; mais Jean de Ni- a
velle accourt soudainement, le provoque q
et le'tuc. Ariette a-t-ellë démérité de son q
amour ? Il n'a que trop lieu de le croire, c
Aussi, la guerre étant déclarée entre la
France et la Bourgogne, sollicite-t-iidu 1
comte de Charolais le commandement B
d'une compagnie. Le malheureux, n'ayant g
plus d'espérance d'amour, n'a plus'souci
mêmedesapat.riQ.Quc lui importe: le s
prince qu'il servira? II n'a plus qu'un d
rêve mourir. n

Z
Mais le sort dispose bien autrement de r

lui. Aiméd'Ariette, aimé dc.Dian~ de é e
@

Beaulreiflis, sans parler de lUilude Mali- t<
corne, il a, comme vous voyez, bien des c
raisons de vivre.: On ne "sait. qui est c
vainnueur, des Bourguignons ou des If
Français. Jean, cela va sans dire, fait des
prodiges de valeur. II advient même qu'il il
<(- le ccn'ttc de Charolais, prc.? de suc- s'
co~b''T dan~ une embuscade. Sur ces j:
cmref.tit's, là ptdx est signée, et il a
conçu un profond rcm<ds'd'avoir trahi u
la Franco; ms'.isifii's du duc lui fnit ac- c
corder sa gf'acc.Rentr.'ra-t-iI à Paris pour p.
y éprouver la douteuse clémence de 0
Louis ~î? Point du tout. II a'subitcmcn!.1, s.
reconnu l'innocence d'Ariette, et 'il va à
t'épo'cr nuv!)'ige. Jeande Monti'norc'ncy v
r"~ra J<m deNiteIIc; MI'ê do M'aHf-.orne A
séchera sur pieds'il lui convient-, c' Dmna s:
de Bc;um'cinis épou~o'a oui bon lui sem- n
Mcr~ 'c

s:
.Ce n'est pas ma. faute si.ce chaos d'évc- r
nenMnts se débrouille -mal, gi 1~ ~ént:- C

1

ments vont à la débandade et si la pièce
manque d'intérêt. Les deux héros qu'il
était essentiel de faire saillir au premier
plan sont Jean et Arlette. Dès le début, il
fallait nouer ibnement leur amour, et il
fallait, dans la suite, conduire les choses
de telle façon que cet amour dominât
toujours. On ne risquait pas ainsi de s'é-
garer dans l'accessoire, on avait un centre
musical, et M. Delibes pouvait, a son gré,
tracer des caractères conformes a son ins-
tinct et grouper logiquement les épisodes
bien choisis qui eussent donné cours a sa
fantaisie prime-sautière et gracieuse. Tout
au rebours, le premier plan a été en-
combré d'épisodes; Jean et Arlette sont
mêlés a. toutes sortes d'incidents sans
rapport avec leur passion. L'accessoire
l'emporte, le principal s'éclipse et devient
presque épisodiqUe, et les véritables élé-
ments lyriques sont à moitié négligés.
Nous avons une fête des vendanges, une
ronde populaire, un finale guerrier, des
romances, des airs, des intermèdes sym-
phoniques, tout un grand concert inter-
calé dans un scénario, et pas de drame.
Remarquez notamment qu'au troisième
acte il ne se passe absolument rien. On
dirait que les auteurs du livret ne se sont
ingénies qu'à trouver des prétextes à mé-
lodies, à duos, à trios, à chœurs et à mu-
sique de scène. Que vouliez-vous que fit
le compositeur réduit a prêter sa musique
à <Ies personnages qui ne vivent pas et
dont toute l'activité se borne a s'agiter à
vide? H eût pu dépenser tout le génie et
tout le talent du monde sans arriver à
nous émouvoir.

Et, certes, à la, considérer isolément de
la pièce, elle est tournée à ravir et pré-
cieusement ciselée, la partition de

M.
Delibes. Toutes les fois même qu'il s'est
trouvé aux prises avec un semblant d'ac-
tion ou de passion, il a su trouver le
chemin du coeur. Citerai-je le duo de la
Mandragore,,au second acte,, chanté par
Mlles Bdbaut-Vauchelet et Mirane?Rien
de plus .pur, de .plus pénétrant, d'harmo-
nisé avec plus de charme, d'instrumenté
avec plus de bonheur. Ona la comme un
ressouvenir mélodieux d'Herold. Mais,
parce que les situations ne s'affirment ja-
mais, M.Delibes ne touche la corde hu-
maine que par intervalles. Etudiez son
œuvré page a page, vous y reconnaîtrezdes trésors d'esprit, d'ingéniosité, de cou-
leur, prodigués sans compter. Avec beau-
coup moins de talent, on s'empare du
public lorsqu'on est soutenu par un
poème intéressant. L'auteur de ./e~ c!<?
Mce//<? montre à chaque instant ce qu'il
a voulu et ce qu"il aurait pu faire étant
mieux secondé-.Le-plus grand éloge qu'on
lui doit, c'est qu'il ne cesse pas un ins-
tant d'être un musicien exquis et raffiné.
S'il suffisait du charme et de l'éclat d'une
partition pour emporter un succès de
théâtrc,:nul douteque son opéra nouveau
ne fut allé aux étoiles.

..Quel aimable morceau que son pré-
lude! Trois thèmes y sont présentés suc-
cessivement le thème caractéristique de
la.chanson de Jean et le thème de la fête
des vendanges, du premier acte, plus le
thème du petit chœur des soldats,
rhytmé en forme de marche, du troi-
sième. L'instrumentation y parait d'une
légèreté, d'une sonorité et'd'une élégance
rares. Les cors, les clarinettes, les flûtes
et les hautbois s'y font écho très spiri-
tuellement, et l'oreille est constamment
divertie par une harmonie curieuse, une
modulation inattendue et déduite à

souhait, .un effet de timbre expressif et
coloré. D'ailleurs, sans aller plus loin, je
dirai que ./c~ de MpeMe est harmonisé
et orchestré, d'un bout à l'autre, avec un
goût neuf et délicieux. Je regrette uni-
quement l'éparpillement un peu trop con-
tinu des sonorités différentes. A force de
variété instrumentale, M. Delibes donne
çà et là dans le papillotage. C'est ce qui
arrive toujours lorsque la masse orches-
trale ne porte pas foncièrement sur le
quator. Sous ce rapport, le compositeur
aura quelque peu à se surveiller lui-mêmCt
à son prochain ouvrage. ",¡

On a fort applaudi le joli chœur des
vendangeuses, qui est charmant, et la bal-
lade de la Mandragore., qui est d'un jet
mélodique vraiment heureux et d'un tour
harmonique étrange. Le duo des Oiseaux a
beaucoup pluet plaira beaucoup;. le rou-
coulement des flûtes y fait merveille, et la
déclamation qui termine le morceau est
parfaitement confluit~. Tous les détailsdu
trio, des couplets chevaleresques de Jean
et,
dn duo

d'amour sont a' remarquer.
Puis ii faut a.Hcrjusqu'à la fcte des ven-
danges, ensemble,gaiement et lestement
trousse. Maislé'fihalc est confus,'comme
ta situation donnée par le livret. Il sonne
agréablement; il n'est .ni franc, ni am-
ple.. ;L'

h.5~fnfr/)' i ~ff~m.H."

L&second acte débute par mï cntr's-dce
~U'on'a. redemandé.On e-ntcnd :to)): a
tour les hautbois, Ics'uûtps et le quatuor
en sourdine, combinés pitto''esq.uGment.
C'estlà de lamusiqueà'Ia française, tein-
tée d'archaïsme, et tout à fait séduisante.
La ronde populaire <' Avoine, folle
avoine, étincelle de bonne humeur. Le
dessin persistant des Mûteset des violons
qui court, sous le trio bouffe, qui vient

après,
est une trouvaille scénique digne

d'êtrementionnée. Je passe sur lescouplets
désolés de Simone, le fabliau .d'Ariette
avec ses frétillantes vocalises sous les-
quelles tinte si curieusement la harpe, et
que MlleBilbaut-VaucheIêt a dû répéter,
et le duo delà Mandragore auquel j'ai fait
allusion plus haut. Une cavatme et un
trio valent quelques applaudissements à
M.Talazac. Puis nous entrons dans le
grand finale dramatique, suivi d'un chant
de guerre.. M. D,ehbcs, ayant trop de cho-
scs~ametire eh musique, s'est privé des
développements nécessaires. Ce finale est
mouvementé, mais embrouillé etécourté.
Le poème qu'il avait dans les mains lui a
rendu le fâcheux service de l'obliger à
écrire de longues pages sans jamais insis-
ter sur rien. Peur être juste, je dois re-
connaître qu'on a fait'grand accueil au

chant de guerre que, pour ma part,
j'ai

le regret de trouver plus élargi qe large.
J'ai déjà dit le défaut du troisième acte

il est, dramatiquement, nul et le musicien
s'est vainement battu les flancs à en faire
jaillir des enets qu'il ne contient pa.s.
Voici un chœur de soldats, des strophes,
un terzetto, un air de bravoure, des~t:ni-
ces, un duo. Partout Fauteur fait de
son mieux;mais il n'y avait rien tairi
On voit tout d'un coup Jean de Kivcilë
sortir d'un taillis en chantant un hymne
à la bannière de' France qu'il vient de
voir, mais que nous n'avons pas vue.
Avais-je raison, oui ou non, quand je di-
sais ci-dessus que les auteurs semblent
n'avoir cherché que des prétextes n mor-
ceaux de musique. Toutcela est sans lien,
sans cohésion.' Au finale, M.Delibes fait
rcparfitre-Ia-'phra~e de la Mandragore.
Que de talent, d'esprit' et-de conscience

perdus au bénéSce de co galimatias tri-
ple Quand de tels poèmes échoient à un
artiste vulgaire, il n'importe' Mais lors-
qu'un homme de la valeur de M.Delibes
est victime à ce point de l'ancien jeu de
l'opéra-comique, tranchons le mot: c'est
un grand malheur.
Les rôles de femmes sont tenus par

avec excès de sa virtuosité; par Mlle
Mlle Bilbaut-VaucheIet, qui a le gosier
très souple, mais qui, malheureusement,
induira les compositeurs à se préoccuper
Mirane, une débutante, dont je ne dirai
rien, et par Mme Engally, dont on con-
naît l'organe. M. Talaxac chante la par-
tie de Jean avec sa belle voix de ténor,
claire et brillante. Il y a fort à parier que
sa création du comte de Charolais assi-
gnera une place de choix au baryton
Taskin. Je dois citer encore deux co-
miques amusants, MM. Grivot et Gour-
don. L'oeuvre est, somme toute, bien
montée et mise en scène non sans éclat.
Je pense qu'on l'ira voir, et je le souhaite.
La musique de M. Delibes a beau être
fourvoyée dans un drame obscur et mal-
adroit, elle mérite d'être écoutée, et elle
est chantée honnêtement. Elle est plus
gaie que grave, plus vive que forte; mais
elle est souvent originale et elle intéresse.
Pour le surplus, si cette aventure pouvait
être le dernier coup asséné aux traditions
surannées de l'opéra tragi-comique, il
faudrait s'estimer très heureux.

FOURCAUD

Le /)y"M? c~e~ abonnements /~s~e j~;re,

/)OHr les ~epa~e/z~ à 6~ yr. pour

un a~; .3~ 5~ 7MOM; .?6 ~0~

MO:

LaSoirée Parisienne

~ED7!~EAC/Xr~7'~
Dans ieurs comptes rendus de la Petite

Mcrc, messieurs les grands critiques se sont
presque tous étonnés de la partie dramatique
que MM.Meilhac et Halévy avaient introduite
dans leur pièce.
On voit bien que messieurs les grands criti-

ques ne sont pas au courant de la situation.
La voici c'est que depuis longtemps M.

Bertrand a l'intention de faire de son théâtre
un théâtre tout à fait sérieux. H' a d'abord
renoncé à l'opérette pour adopter la comédie,
et son rêve est maintenant de lâcher la comé-
die pour aborder le grand drame.
La Pc~e Af~'e est une pièce de transition.

Et, si
l'on

veut que je mette le comble à mon

indiscrétion, j'avouerai, quoi qu'il puisse m'en

coûter, que, l'hiver prochain, les Variétés re-

présenteront un grand drame inédit de M.

Adolphe d'Ennery, et que le célèbre drama-

turge est en train d'y mettre la dernière main,
dans sa ravissante villa d'Antibes.
Titre /e~M.
J'irai même plus loin. Je vous donnerai la

distribution des rotes, en même
temps

qu'une
idée de la pièce, qui se passe dans le monde
des comédiens, et qui promet de faire renaî-
tre les grands succès de larmes de l'/li'cK/e et
des Det~v Oyp/:e/:HM.'

Dorival MM. Dupuis.
Saint-Albert Baron.
Albatros Germain.
Lucien de Val-Tonnerre Didier.
Panache Hamburger.
Le SoufHeur Videix.
Faustine Mmes Anne Judic.
Léa Cél. Chaumont.
Mignonne Beaumaine.
La Pretintaille Marguerite.

.PoM~'ers, ~'cg-M~e~~ gwcoM~ café, ~'o-
MCHeK~ et ~'OMeHe;MM.

Le premier acte se passe au café du théâ-
tre. Les artistes arrivent en foule. Us vien-
nent d'assister à la lecture d'un ouvrage nou-
veau, et naturellement ils sont tous mécontents
de leurs rôles. Saint-Albert se fait surtout re-

marquer par une fureur concentrée.
Oh ce Dorival, s'écrie-t-il, à lui tous

les effets! a lui tous les mots! et à moi des

pannes, toujours des pannes, rien que des

pannes} ¡
Et sa physionomie exprime un âpre désir

de vengeance.
En eSèt, profitant d'un moment où son

rival a le dos tourné, u verse dans son verre
d'absinthe le contenu d'un petit flacon, et,
pâle, mais résolu, il attend le résultat, qui ne
le fait pas poser.
Dorival tombe comme une masse.
Le rideau aussi.

Le second acte se passe sur les quais. Il fait
nuit. Le jeune vicomte de Val-Tonnerre se

promène Gévreusement et raconte dans un

monologue que Dorival, remis de son empoi-
sonnement, doit lui livrer la jolie Faustine,
dont il est éperdument amoureux. Eniin, un

iiacre s'arrête Dorival en sort, et, d'une voix
caverneuse

Elles sont'ia.

–Qui,elles? .<

:–Faust'neetLéa.
-M.aisjen'en.ypula'squ'~neL
Tant pis le lot ou riea (A part.) Je ne

ve'
plus jouer avec. elles, elles font }rop

d'cSet!
"Le vicomte hésite un peu;puis,'conime
c'est un gaillard, il les déshonoré'toutes les
deux'.
Fi& du deuxième acte.

Le' troisième acte se passe dans la petite
chambre d'Albatros. Le jeune comique a

donné rendez-vous a son camarade Saint-Al-

bert, sous prétexte de lui payer une douzaine
d'huîtres. Mais ce perfide a glissé dans ces

mollusques inoffcnsifs un narcotique puis-
sant. Profitant du sommeil de Saint-Albert, Al-

batros lui attache une corde au cou et le pend
à un clou à crochet qui jusqu'alors n'avait
servi qu'à soutenir une couronne décernée

a Pnhiviers. Le crime accompli, il se retire

en ricanant..
Par bonheur, Saint-Aloert est très grand,

si bien que ses pieds touchent terre et que la

jeune Mignonne, qui passait par .hasard et

qui vient de noyer l'infâme Albatros, arrive à'

temps pour l'arracher à une mort certaine.

Vous croyez peut-être qu'il va être reconnais-

sant ? allons donc 1
Il s'écrie
Ah! c'est toi toi que les gommeux re-

gardent pendant que je suis en scène et qui
me coupes mes effets Tiens

Et, saisissant un pistolet qui se trouve sur

la commode, il tire sur la malheureuse à bout

portant.
Mignonne tombe baignée dans son sang.

Au quatrième acte, nous sommes chez la

Pretintai)le. Pantache arrive. Les deux artistes

ont une grave discussion pour une question
de préséance sur l'afnche. La discussion s'en-

venime. Les deux ennemis saisissent deux

couteaux et on assiste à un duel des plus
émouvants. Après une lutte acharnée, ils font

coup fourré et tombent enlacés sur le ta~is.

A l'acte cinquième, on répète généralement
sur ce théâtre. Tous les héros, à peu près re-

mis des souffrances atroces par lesquelles ils

.viennent de passer,travail!ent avec ardeur. Tout
'à coup, l'auteur annonce qu'on va faire des

coupures. Aussitôt tous lcsv:sages se contrac-

tent'. Dérivai sent le poison le tourmenter de

nouveau; Saint-Albert porte les mains a son

cou, comme si la coide funeste le serrait en-

core Albatros éprouve les sensations de l'as-

phyxie Mignonne porte les mains à sa poi-

'trine; La Pretintaille et. Panache sont pris

d'une grande faiblesse occasionnée par la
¡perte de sang; quant a Faustino et à. Lëa, I,

elles ne peuvent survivre à leur déshonneur.

Bref, toutes les blessures se rouvrent.
Et quand tout le monde est mort, irrévo-

cablement cette fois, le soum.eur sort de sa
boîte et d'une voix triomphante

EnSn! je vais donc pouvoir jouer la co-

médie tout seul
FRtMOUSSE.

Aujourd'hui parait, à la librairie Hachette,
le premier fascicule d'un supplément aux

cinq volumes du grand ouvrage de M. Wurtz,
membre de l'Institut, ancien doyen de la Fa-
culté de médecine, le Dtc~to/MKwc de CAt/M'a

/)K~c et a/)/)~Kec. Ce supplément, destiné à
tenir le dictionnaire au courant des progrès
faits par la chimie depuis le premier jour de
sa publication, fera de ce livre le répertoire
le plus complet et le plus nouveau qui ait

paru jusqu'ici sur une science qui se renou-
velle perpétuellement. (~Vbtf aM.s a~noTtces.~

La Mct~o des T/M~es vient de recevoir son

premier choix de Nouveautés Granité,Voile
de religieuse, Toile de l'Inde, Cachemire de
l'Inde uni et Cachemire de l'Inde rayé toutes
nuances pour robes et costumes. Passée
Ve/~efMt, ~e~6.

a

G. BATAILLE, M~ de chevaux, av. d'EyIau, 39.
Chev. de selle et d'attelage. PRIX MODERES.

DELAIL, spécialité de chaussures de chasse,
bottes de cheva!, 46, passage JouHroy.

y

CHARBONNEL, CONFISEUR

Baptêmes Desserts Glaces–Fruits frappés
pour théâtres.–3 4t, avenue de t'Opéra

tEUNESSE
et BEAUTE sa conservent jusqu'aux

e! extrêmes limites de l'â~e par l'emploi de la
GEORGINE CHAMPBARON. Application et

démonstration, 30, rue de Provence, à l'entresol.

BE~ &C~'

t4, Me Paradis-Poissonnière, PA!H8 G

Représentation des Fabriques française* et

ttrsngèret.– Co~u~mtOt, JEa)po)'<et<<on.

ECHOS DES THEATRES<t;
MM. Cantin, Blandin, Offenbach, Chivot et

Duru, ont hier célébré, de très joyeuse façon,
la centième représentation de la-P~Me t~K

<e:y)t&oKr-/)tœ/o/ qui est le centième ouvrage
de Jacques Offenbach.

Après uue belle soirée, pendant laquelle le
maestro a conduit le premier et le deuxième

acte, aux grands applaudissements des nom-
breux militaires qui remplissaient la salle,
général Lambert en tête, toute l'administra-
tion et la troupe se sont dirigées vers l'hôtel
Continental.
Un grand nombre de .nos confrères et d'a-

mis de la maison les attendaient, et un bal

délicieux, coupé par un excellent souper,
s'est prolongé jusqu'à une heure très avancée.
Plusieurs toasts ont été portés par M.

Cantin et par Offenbach, qui a fait un véri-

table petit discours plein d'humour.
On a dit qu'à la 200° on ferait une croix

nous espérons bien qu'elle sera d'oSicier de

!a Légion d'honneur, et qu'on la placera à la
boutonnière d'Onenbach.

C'est une chose décidée. Le théâtre do la

Gaité a fermé ses portes, et pour longtemps

probablement.
Bien que l'affiche annonce, pour ce soir,

PfMt~ et Vt/Mtc, nous conseillons à nos lec-
teurs do no pas se déranger.
Les artistes, les musiciens et le personnel

du théâtre sont convoqués pour aujourd'hui,
à midi, afin de toucher les sommes qui leur

sont dues. Le total s'élève à environ 80,000
francs, ce qui porte à 450,000 francs à peu
près les dépenses do la direction.
M.Turquet, qui avait fait espérer, il y a

trois jours encore, la possibilité d'accorder
une subvention à MM. Martinet et Rival de

Rouvitle.lour a fait comprendre hier, un peu
brusquement, qu'il n'y fallait plus compter.
Décidément, l'Opéra-Populaire aura de la

peine à s'acclimater on France.

Plusieurs journaux affirment que M. Gil-

Naza renonce au rôle de Robert Macaire.
Nous croyons qu'il n'en est rien, l'excellent

artiste nous ayant hier positivement affirmé

le contraire.

La famille du regretté MéUnguoviontd'être
de nouveau frappée bien cruellement.
La nlle du grand artiste, celle qu'il chéris-

sait tant, la petite et mignonne Suzanne, est

morte ces jours-oi d'une affection de la poi-

trine, à Menton. JEHeiétait âgée de vingt-sept t

ans à peine. i
Tous ceux qui ont connu le père savent de

quelles tendresses folles il entourait sa fille.

Grande, élancée, blonde, elle était la grâce
même. Sous les yeux des parents et de ses

frères, elle avait acquis un talent très délicat

de peintre de genre.
Depuis la mort do Mélingue, elle habitait

avec sa mère, rue Meslay. On avait quitté les

hauteurs de Belleville et la petite maison de

la rue Levert, où les souvenirs du mort

étaient trop poignants. La tristesse n'a-t-ello

pas fait, pour hâter la mort de la pauvre en-

fant, plus encore que la maladie? '?

-'Son inhumation aura lieu demain mer-

credi, à midi, à Saint-Jean de Betleville,ot
on la conduira do là au Père-Lachaise.

'3.

M. Ulric'de FonvieIIe, Eugène Hubert et

Christian do Trogoff, préparent pour !e Châ-

teau-d'Eau un grand drame qui portera, ce ti-

tre à sensation
Le .F't~ <~HD<?po/'<c.

Le thcatre-écolo des jeunes artistes vient

de mettre u l'étude une comédie en un acte,
de M. Ch. Fraichet..

Jeudi prochain aura lieu, à l'Elysée, une

grande ieto au bénéfice de M. Pau! Bert, un

malheureux artiste qui s'est cassé la jambe il

y a quelques jours.

Gros scandale à l'Alcaxar. Le public a verte-

ment siffle une artiste à laquelle on .attribue
le suicide dont nous avons parle.
Il paraît qu'elle a affecté une tenue qui a

indigné les spectateurs.

La
première représentation

des Vo~t-

~/e.'<rs ~o 32'= a eu lieu hier à Rouen.
Très grand succès pour tout le monde.

Il parait qu'on a arrétéle personnage indé-
licat qui a volé M. Coquelin à Lyon.
L'aimable voleur compte bien être acquitté:

il a l'intention de faire valoir~ a. l'audience,

qu'il a commis un délit politique.
FMNpOtSOSWALD.

Renseignements utiles

BULLETINMÉTÉOROLOGIQUE
VarM'MK!! o;fnto.<!pAe;'K/MMf~M.9 nwa

Thermomètre:+16°.–Baromètre: 767"

NOTRE MENU

E~m~~re JB~tM

Potage au riz a. la Potage aux'ra.vio!.i

purée de pois augr&s
Branda'io de morue Canard aux navets
Filet rûti au cresson Gigot de pré-salé aux

êpinards
ï.entines sautées au:

jj~re Saisies frtts

Ci'cmea.l'impéra.trice
Eau do Pouguos mêlée au vin

Un verre de la véritable liqueur Mnedictme

Liqueur des Jacobins, 10, rue Haj.évy

Principaux enterrements du 10 mars 1880
Mlle Mélingue, église Saint-Jea.n-Ba.ptiste de

BeUeviIIe.
0

M.DeIca.mbre,ruedeRomo,46.
M. Pastureau,boulova,rd Beauma.rcha,is, 1?.

f~~Sa~~Si teaa BBttm M.H R~ M~B~iBtat
~se~smES)KTfaB Mf*EtSBia~s'.iefEm:~œ:B!~r6s.B~E.C~VE.M"ss~Eam
Par les soins do l'ttstpress~ dcî Ncdint«!'e,

a,ura lieu prochainement la mise en vente, en un
seul lot, aux enchères publiques, de ta

MS! Ê nPPFNHF!B!s LLM aFE.!inE.S!?a
avec son splendide et artistique mobilier, jar-
dins, écuries, dépendances, etc. Cette villa, sans
contredit ]a. plus belle de Florence, est située
sur le magnifique Vm!e f<et Co!!t, et est bien
connue d'ailleurs pour avoir été la résidence pré-
férée de Sa Majesté l'Impératrice des Français.
Le jour précis de la vente sera annoncé par les

principaux journaux italiens et étrangers.
Pour renseignements et explications, s'adresser

à } tmprcssa det Medt~tote, Fiorettce.

A 1-A.

MB! F
~F MR)~W!!LL!L UE. rHn!0

~M~ ~)~OC~

CM~OEEXPCStï!OM~i 'DES_`
NQUVEAUTES D'ËTË

t IQUEURdes
JACOBINS, hygiën.,digcst.,

rech.

L p'' les estomacs paress. et délie. Dép. 10, r. Halevy.

(AR~ÈCHE) ~~RDÈCHE1

Eaux Btinêrates natureUes.– Sonrees i =,

QaTTI-t- TûQ'n
Afrections des voies e!igestives.

MM)iiiu'UCd)JLLt t i pesanteur d'estoma'c.

'D-pnn~Qnc'Q AppareH MUaire, calcals Mpati-
~pcap9y~p' 9ppareM

biliaire
.calenis hépati·iI6Ci6U.bo. ques, jaunisse, gastralgies.

IH <rn1 Û'H'O rMcs couleurs, hystenç, Jympha-

Ji'i~uiu UUU.. tismé, marasme, ûevres.

'Hnamna ConstipaUon, incontmenco; d'urine.
'jj~jç,p~

Gonslipati~n, incontinenÇe d'airine,
D8S1T6U. calculs, coliques néphrétiques.

TMa ~r! ûl Qm Q Maladies du Me. des reins, de

Mc~U.6ieiJl6. lagraveUoetdudiaMte.

'nn-ni~innQ Stuveraine contre les maJadies

DOIIilRl~jU.D. do la peau, asthme, catarrhe

pulmonaire, chlorose, anémie, débilite.

Détail dans tous les
Dépots

d'eaux minérales et
les Pharmacies à 0,80 cent. labouteille.

expéditions dtreoi.es par caisses de50et24bouteuies
aux phx de 30 et 4Sfr. prises à Vais.

Toutes les demandes doivent être adressées à la

SOCtÉTÉ eÉNËBALe DES EAUX, A.VA~S

L'embaumement sy~eme Bayle,
assure la.

conservation indénme et rappelle àia.vte&ncas

de/)td/N.~œreM!:e.Reus.grat.,26,r.Monthabor

LA -NATIO14A 'LE
Compagnied'AssurancessurtaVieAncienneCOMPAGNIEROYALE

·-
I

ÉTABLIE A PARIS

RuedeGi'~mmtet
ruedu~Septembre,18

FONDS DE GARANTE

CentSoixanteMillions
ASSUR~CESEHCASOEOÉCÈS&SSURMCESEHCASOEVtE

RENTESV!&6ERESimmédiates ou différées

Les Assures en cas de dêccs pour !a, v'e

entiôre sont admis au partage des benehces
de la Compagnie.
Les bensfices répartis entre les assures
eu t'as de décès pour la vie enduro depuis
l'origine de la Compagnie s'élevaient au
31 décembre 1877 à. 17 .T76,0'73

A L'OLIVIER,70, r. do Rivoli. T~Mt~ r<'o!t['e p[e/e
Sm~f~Fcte de /HO/'<~eyt<.t<ttre!te.Méda.iHod'ars'.

DES

NOTÂ~!L!TES~EËM!ALES
RECOMMANDÉES

GRAY, 43.boul.dos Capucines. Cols et Manchettes
en papier .moulé etrecou,yerttoilo. Catalogue f".

MODES, Mais6n.,D'OrIy, .32, rue G~martin.

Dentifrices du B' PIERRE, ptaee ~-l~Op~&r 8.

ORNEMENTS D'ÉGLISE

BIAIS ~~etRONDELET~C.fab.,74,r.Bonap".
Med~iHes aux Exp. de 1825,1849,1855,1867, M7~.

A. CHERTIER~, orfèvrerie, bronzes, 7, jus Férou.

~r&Tid
Prix Exposition;unive~eHp t8~

M F.: MEUBLES MÉCANIQUES

DUPONT, lits et fa,uteui!s, Î8, rue Serpente.

AMEUBLEMENT

TAPIS
Emile GRYMONPREZ.10 et 12, r. Riohor. Moquette
française, importation directe deTapis d'Onent.

POMPES

Les Pompes rotatives do J. MoRET et BROQUEf
Constructenrs b.revetôs s. g. ().g.

t3< me 0!)cr!iauil<f, t3< Parif

Arrosage,incendie,
transvasement de
tous liquides et p''
tonsusagesindus-
triGis. Succès sans
precodentjustiftép''
plus do 10,000app)!-
c:ionset80rccom-
tensesMxExposi-
sitionsGt concours.
Tuyaux caoutchouc
cttodenuaiitèsu-

peuem'u. Envoi.a/teo de Prospectus.

GRANDS RESTAURANTS
Ls Grand Vefonr, resta.ura.nt (Pala.is H.py&J).

Restaurant de la Terrasse, 30, h. Rcnne-NouvcUe.

GRANDS CAFÈS-RESTAURAMTS

Café Riche, Resta.nrant, Eignon, 16, b. desïtaHcM

Crèmerio du Conservatoirs, 22, faub. Poissonnière.

LYON
Cafe-Rostaurant Jean Maderni, pi, d& la, Eourso.

GHAMDS__HOTELS
Sran~ Hôta! du Parlement, p]. et b. dels M~d~eine.

~CONFISERIE

Bradées et Bo!tos de baptême.
v

V* jAcquiN ET SESF!LS, 12, rue PerneUc.

COMESTIBLES

Nortier, beurres et fromagea, 10, rue CoquUtisre.

Z.e G~<tn.< ALpËRtc DucATsz.

Imprin.'fie du Ga:K!o!a. J. LucoTTE
t6, rue Grange- Matetière. –Tiré pM G. Kuom.MAK)'

Ctr~ct~rede ta foatteht Ptut Uupont.*


